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celle d'un avocat et d'un marchand de durant leurs premières années; nous les mais à leur donner une instruction oi
ville,qu'à colle d'un cultivateur qui vit enlovons à l'institutrice juste au mo. rapport avec leur position de cultiva-.
dit travail de ses mains I ment où leur esprit, étant un peu dôve- tours ; qu'on leur fasse lire les journaux

-Je ne vois. pas pourquoi, dit-il, un loppé, est prêt à recevoir une instrue- pour développer ce qu'ils ont appris
cultivateur n'aimerait pas le comforta- tion solide ; et encore,pendant que nous dans leur bas âgo; qu'on orne nos mai-
blecomme les gens des villeB et necher- tolérons qu'ils fréquentent les écoles, sons à l'intérieur, qu'on améliore leur
cherait pas à le procurer à sa famille. que de fois on les fit manquer les clas- logemont et leur nourriture; qu'on
Si aujourd'hui, tant de fils de cultiva- ses pour la moindre chose,et combien ils fasse des plantations autour de la mai-
teurs.désertent . la maison paternelle sont dépourvus de livres, cahiers et au- son ; qu'on y plante des fui-s, un ver-
aussitôt qu'ils ont atteint 15 ans, pour tres choses indispensables. Du me- gel- ; enfin qu'on s'capplique à rendre le
.s'exiler ou aller végéter derrière un ment que l'enfant est arraché à l'écolo, toit paternel agréable, et on verra nos
comptoir de magasîL, ou dns un bu- on le voue à l'ignora nce complète : il n'a jeuns gns vivr-e heureux et contents
reau quelconque, c'est qu'on ne s'appli- ni journmixpolitiques,ni journaux agri- au 'nilieu de nous.
que pas assez à leur rendre la maison coles, dans lesquels il pourrait appren- yo crois que vous avez raison M. X.
atfraydnte, et qu'on ne leur laisse pas dro sa dignité de citoyenetla dignité et ajoutai-je; dans tout le canton,je ne vois
assez entrevoir dans la vie des champs, les avantages de l'agriculture. pas de jeunes gens plus attachés à la
ce charme et ce bien-être qu'il est natu- Qu'arrive-t-il? Le jeune hom me fera maison que les vôt res. Vous avez ou
rel à-l'homme de chercher. Les on- deux choses. On il quittera la maison la talent de leur inspirer le goût de
fants voient leurs parents travailler paternelle pour aller aux Etats-Unis s'instrui-o; le travail que vous leur im-
péniblement, et les terres ne rien pro- cacher son ignoranca et ehercher le con- posez, quoique régulier, n'est pas au-
duire; ils s'aperçoivent que l'agricul- fortable ; ou s'il reste chez lui, il cher- dessus de leurs forces, et si, durant les
ture ne payo pas, qù leurs parents, au choria dos distractions qu'il n1e -1 rouve chaleurs, ils se reposent une heure sous
lieu de s enrichir, s'appauvrissent tous pas au milieu de sa famille. Aller voir l'ombre de vot re bocage, après le dîner,
lesjours. Ils nesàvent pas que la terre lesfilles: telle est l'idée qui vient natu- vous ne conîsidérez point cela du temps
paternelle, si elle était améliorée et rollement s'emparer de lui. Dans ce perdu. Enfin, grâce à vos conseils et
mieux cultivée, pourrait produire 20 et dernier cas, chose curieuse et inoxpli- à votre exemple, ils croient plus hoe-
30 fois plus qu'elle ne le fait. Alors,ils cable, on voit les parents, qui jusqu'ici rable de briller par l'habileté dans la
tournent les yeux ailleurs. Au milieu ont tout refusé à leur enfant, eux qui culture et par les connaissances puisées
do son inquiétude, le jeune hommo ont cru qu'une piastre par hi) pour un dans la lecture, que parl de beaux ha-
s'adonne à visiter quelques fois nos journal était un gaspillage, eux qui no bits et de beaux attolage<, le plus sou-
villages et nos villes. Là, il voit des voulaient pas faire les dépenses de plan- vent achetés à crédit. M4aisd'un autre
maisons bien propros, bien pocinturées, ter des arbres, d'ombellir leur maison, côté, votre fainille a un attrait puis-
entou.rées d'arbres fruitiers, et d'arbr.es on les voit, dis-jo, faire de grands et ri- sant dans. les succès que vous obtenez
d'ornement, et do jolis parterres en dicules sacrifices pour grèer leu. gargon.- sur vot re terre. Voyant que leurs su-
fleurs. Il voit que les gens ne coin- Cet enfant qui sait à peine lire courani- eurs son t bien récompensées ; voyant
miencent leur journéo qu'apres avoir mont; qui sait à peine s'il vit ell Cana- de bon nos récoltos répondre aux ai-
employé toute'la nuit pour soreposor, da ou on Patagonie; cet enfant auquel lioralions quo vous leut- appronez à
et fa finissent de mme avec lo coucher on défend do manger un fruit dans le faire dans vos champs ; voyant votro
(lu soleil. Ils voient tout le monde lire jardin sous le prétexte qu'il faut le por- fortune auigmenter sensiblement clia-
les journaux,parlor d'affaires publiques, ter au marché ; cet enfant que l'oi fait que aiinéeroyant que la vie des champs
enfin, paraître au courant de ce qui coucher sur la paille, on lui achetera est de nature à rendre leuroux,et qui'on
se passe dans le pays et ailleurs, etjouir un waggon lin: $00.00; un sleigh 815.00; pont même s'y enrichir: pourquoi cher-
dela vio au milieu de l'agr-éient et de un hianis ari-enté $20.00; deux robes cheirienit-ils a s'en aller ? Pourquoi.
l'esperanco. de buffles $30.00; un habillement conve- ûourir après une autre carri-i-O que

Revenu chez luîi,tout est différent. La nable à chaque saison, au moitis $;30.00, celle où ils voienttant do contentement
maison paternelle n'a rien d'attrayant. en tout $1G.5.00 ; c'est-à-dire, la -aleur t d'avenir? Aussi, j'espère que vous
S'il y a un apartenent iu peu mieux d'une récolte: salis compter lo beau vous hàtero.de répondre au plustôt au
monté et tenu plus I.roprement que les cheval qu'il f:ît entretenir gras dans désir que j'ai de parcourir votro terre,
autres, la porte il est toujours formée : l'écurio, et le temps qu'on laisse perdro dec visi ter vos animaux, et de constater
on semble faire un crime aux enfants à ce jeuine cavalier- pour figurci- dans co les procédés par vous employés pour
d'y pénétrer. .La cuisine o.t le séjour qu'oni appelle la vie do garçon. réussir dans chaque département de
habituel de la famille: les repas s'y Et encorei cojeunîîe homme était,pr- tr-o ierme; iais comme il comlleceo
pronnent invariablement au milieu de ce moyen, rotont à la maison paternel- à s fait-e td, que l'heure d tin ap-
l'odeur et do lachaleurqui s'oxlnletdu le ; mîîais leo otraire arrive sonuvent. prîeohîe, et que j'aime bien à le pas
polo : la pluspart dut temps, les jeunes Apr-ès avoir inis son père dans le. dettes, laiisser eut 'autres mains que lus mien-
genssont condamnés à Cn faire leurs après avoir ét -refuasó par plus 'nnle nos losin de mes annnaux, nous r-
chambres à couchar: ou, si on leur des- jeune fille bien élevée, qui préiir-era meur. la partie i n re j..ueM
tino un apartement pour r-eposer la toujours avec raison un jeune lionuno iavautîde partiril faut que j'aille visiter
nuit, on n y voit ni tapis, i gravures ; instruit et simple dans ses goûts, à ces ce verger qui m'a permis dle manger de
enfin, tout ce qu'il y a d'agréablo dans ¡jeunes litfafa-ons ignorants, notre cava- si bonniues pommes, et je conpto sur vo-
l'ameublenent est soustrait à l'usage lier s'enî ira aux Etats-Unis, et laissera votre bouté Pour avoir tous lOs renîsci-
do la famille, et réservé dans un espèco dans la mislre un îvieux père et unte ginemients sur la culture du pomumiier.
de santctuaire, où l'on pénètre pour y veille mère, qu'il oibliru biontôt, avec Avec plaisir, Monsieur, je m1e reuîds à
enlever la poussière une couple de flis cette maison paternelle, qui ne lui a votre demande, dit M. X. On 'ne sau-
l'année, et voilà tout. jamais inspiré que di dégoût et de l'en- rait trop e1equrager la culture du pon

En dehors, et autour de la maison, il nui. inier: un verger à côté de chaque nai-
n'y a ni érables, r.i arbres fruitiers, ni Voilà suivant moi, dit M. X, ea tcr- soin serait si agréable,ot en même temp,.r
fleurs: au lieu de l'agrément que les iinant, pourquoi les cultivateurs doi- si utile à nos familles,qiue je ne conçois
habitations dos villes causent à nos On- vont s'appliquer à rendre leurs dmoiu. Pas pourquoi tous les cultivateurs îno
fants, nos maisons n'inspirent uo l'on- res aussi plaisantes que possible. A u s'enipresseit pas d'en planter.
nmi. lieu de dépenser îles centaines de pias. -La grandlc raisonMl. X,c'est que la

Ensuite, l'ignorance dans laquelle tresaàhabillor et gréer nos enfants, pluspart ignorent la- manière de planter
nous tenons nos enfants contribue à qu'on les emploie à les faire iistruiro ; et cultiver le pominier, et s'imagiinent
leur'éloignoment. C'està peine si nous non pas à lotir faire apprend-eo le grec qu'un sol uni comme le nôtre est im-
lcur pormettQns ç'assister aux écoles et Io latin dans nos grand colléges, propre à cette culture. PROGRES.
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